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Interview de L.
Se construire dans les épreuves de la vie et du travail

L. : agent dans un collège. Originaire d’Outre-mer, elle arrive à 17 ans en Métropole (1975). Une première fille avant le mariage, mariage à 22 ans.

Première partie : les épreuves de la vie : une antillaise débarquant en métropole à 17 ans. La lutte pour vivre, survivre, se construire une vie digne, une famille, un travail, un logement

L. nous parle presque sans interruption pas loin de deux heures.

« Ma petite vie » « arrivée en France et en file indienne... après mes frères qui ont fait leur service militaire... et m'ont fait rentrer... j'avais un boulot avant d'entrer... ma sœur travaillant dans une banque, j'ai pris la relève. D'abord accueillie par ma sœur qui attrape une grosse bronchite mal soignée, dont le mari est renversé par une voiture en allant travailler, dans le 18ème à Paris...

Je ne peux pas retourner chez ma sœur... Je suis enceinte... Une assistante sociale m'aide énormément... me trouve une place dans un foyer... 

Je rencontre mon époux, mariage à 22 ans, j'ai déjà une fille de 17 mois, une deuxième dont le baptême coïncidera avec mon mariage... « Un enfant avant le mariage, c'est un déshonneur ». On n'est pas riche... On emprunte 5000 F à la tante de mon époux... un appartement dans le 92 à Châtillon en HLM. On y restera dix ans. L'environnement n'est pas bon : drogue, bruit... On met 40.000 F de côté... Il faut faire quelque chose... En me promenant, je passe devant un pavillon... On monte un dossier... on a conçu notre pavillon... les enfants ont choisi... un petit crédit... mais pas trop endettés...

En 1990, on arrive à Chartres (28)... Le fils naîtra en 1994... On trouve une maison, enfin le gros œuvre seulement, le reste, finitions, branchements à partir du poteau électrique... on conçoit notre maison... on a souffert énormément... Je suis croyante, ça m'aide énormément... Mon époux est agent de maîtrise... Son patron va partir à la retraite et lui propose de le remplacer... Le salaire est correct, 2.100 Euros.

Deuxième partie : auxiliaire dans l'Education nationale : les épreuves de la vie au travail entre collègues et hiérarchie

« J'ai d'abord travaillé au collège G. dans le 14ème arrondissement à Paris. Non titulaire... Un courrier sera envoyé à Chartres...

Septembre 90, proposition d'un travail à mi-temps dans un collège... puis une autre proposition dans la campagne, sur deux collèges. Je n'ai pas de permis de conduire... J'ai deux petits enfants seuls à la maison... Quand on n'a pas le permis, on ne vit pas...

Je pars à 5H30 le matin avec mon époux... Je rentre vers minuit. Je finis mes nuits à la gare... A 10H30 je finis à V.... Je prends le train pour être à 14H30 au deuxième collège... arrangement avec le principal... 19H15, fin du travail... 19H30 je prends le train avec mon époux « je me suis accrochée »...

En 1994 mon fils est arrivé... « ça n'est pas encore la belle vie »... Nous sommes endettés... énormément... à un moment, on allait tout perdre... la banque nous a fait des petits prêts... mais interdits de chéquier... Bon, il y a pire que moi... j'ai du boulot... il faut s'accrocher... je suis croyante... »

« Mon entrée de maison n'est toujours pas finie... Nous avons un terrain de 1472 m2, 104 m2 de maison... c'est « la petite maison dans la prairie »...  « Je suis une Canadienne très sauvage... »

« Mon quatrième enfant est arrivé... mon époux est entré à S.... »

« J'ai passé le concours d'OEA (ouvrier d'entretien et d'accueil), je l'ai eu haut la main... Je n'ai pas peur de la parole... mais l'écrit c'est un peu compliqué... Mais le concours, c'est à l'oral. Ici, vous me rappelez le jury... Je me suis assise... Mais on ne vous a pas dit de vous asseoir... puis on m'a posé des questions... Pourquoi on peint les cuisines en blanc ?... Comment vous vous présentez... »

« Résultat, 8ème sur 20, j'ai eu le concours... C'était formidable... J'étais stagiaire... Je me suis formée dans le grand lycée, 65 agents dont 25 CES (contrats emploi solidarité). J'étais ATTE (agent polyvalent aux travaux d'entretien). J'ai fait une année, je ne suis pas restée... J'étais vraiment la chienne... »

Troisième partie : stabilisation comme titulaire dans un collège

« Je suis nommée en collège en 1992... J'ai connu trois chefs d'établissement... Le premier me regardait avec beaucoup de hauteur, un air prétentieux, le travail c'est le travail... Le deuxième, j'ai adoré... Mes enfants ont été dans ce collège... Avec le premier principal, un jour ça s'est mal passé à propos des vacances et des permanences... Le principal voulait qu'on sorte de chez nous pour faire des tours de garde... J'ai contacté le syndicat... il n'avait pas le droit... on a fait un courrier... ça a fait un bruit ! Je me souviens de la phrase du principal après le courrier « Je pensais qu'on était une famille... On me tue dans le dos... votre vie privée ne peut pas empiéter sur la vie professionnelle... vous êtes des fonctionnaires... » Il était très en colère... Il ne nous a pas lâché... ça fait dix ans... il s'est calmé. »

« Le deuxième principal a été adorable, humain, à l'écoute de son personnel, des ATOSS... Il disait : « J'ai une équipe d'enseignants et de personnels d'entretien... ceux-ci participent à la vie du collège, avec des responsabilités... ce sont plus que des agents... » Mon fils, qui est à la fac maintenant, il l'a fait venir au collège... il a regardé son dossier scolaire... »

« Une fois j'ai été insultée par un petit noir... il y a eu un entretien dans son bureau... avec le professeur tuteur, l'élève, les parents, moi-même... »

« Le nouveau principal est très timide... il se cache... rien ne va plus... n'arrive pas à s'exprimer... Je suis allée trois fois dans son bureau pour les agents...  La première année, j'ai pensé, il va couler l'établissement... la deuxième année, il a changé progressivement... la troisième année, il a changé, mais il ne veut pas s'impliquer avec les agents... c'est l'affaire du conseil général, le gestionnaire s'occupe des agents... »

Quatrième partie : les relations hiérarchiques dans le travail, c'est crucial

« J'ai un problème avec un black comme moi qui vient des îles... En 2011, suite à un rapport avec le syndicat... le principal-adjoint a pris la relève avec un professeur... Depuis deux ans, l'établissement se dégrade... »

« Les ATTE travaillent sous l'ordre du gestionnaire... dans l'établissement depuis sept ou huit ans... on nous a dit « c'est quelqu'un de bien... il va bien tenir le personnel... »

« Le gestionnaire a voulu changer les horaires... il y avait des agents qui travaillaient depuis plus de trente ans... le cuisinier depuis quarante ans... les anciens se sont rebellés... Il y a eu des arrêts maladie... des départs en retraite... moi, il ne m'a pas mise dans sa poche... je lui ai dit « Votre politique de management me dégoûte... vous ne savez pas conduire du personnel... »

« Il n'est pas méchant mais pas honnête... Il ne sait pas faire son travail... les ressources humaines, c'est pas son truc... il aimerait faire des efforts.... mais il leur fait trop confiance... »

« Un exemple concernant le travail de plonge au réfectoire... Les professeurs mangent au réfectoire... Il nous a dit « venez un peu plus tôt pour que tout soit propre... et quand tout est propre, vous pouvez partir... Un jour, c'était une journée banalisée... on n'était pas avertis... deux agents partent.... il les choppe... les fait remettre en tenue et leur dit « allez ramasser les feuilles dans la cour... c'est pas dans l'emploi du temps (les OP doivent le faire), il l'ordonne aux trois filles... Elles font le boulot... il est allé avec elles leur donner un coup de main...

Moi, aux filles j'ai dit « ça n'était pas à vous de le faire... C'était à lui, l'OP. »

Moi, à ma réunion d'évaluation, j'ai dit : « ça n'est pas votre rôle... ils se sont moqués de vous... ça ne se fait pas... Lui, il m'a dit « je le regrette... »

Avec un autre V., il faisait son boulot, parfait, il était là quand on partait, j'avais un escalier à faire... il a partagé l'escalier à deux...

« L'actuel, il n'est pas honnête... c'est pas son truc... c'est un bon gestionnaire, un bon comptable... mais le dialogue... »

« A la réunion de septembre avec tout le personnel, le principal fait son discours et termine : « je libère M. M (gestionnaire) qui va se réunir avec le personnel d'entretien »... Il ne réunit pas le personnel... il va en voir quelques uns ici... puis les autres... »

« Je remercie le personnel... il leur fait trop de cadeaux... il leur dit : « Si votre emploi du temps ne vous convient pas, vous pouvez changer... Tout le monde défile... Non, on ne fait pas comme cela.. »

« Un jour, il est monté voir le technicien sur qui il se décharge pour commander les blouses... moi, je mange dans mon coin, j'aime pas l'ambiance, les jacasseries... je remonte dans mon secteur, je reste assise dans « mon cabouin », le chariot est dans le couloir... Le soir, il vient me voir et me dit « je suis monté, je n'ai pas compris... vous étiez assise dans votre secteur... ». On s'est expliqués... j'ai dit : faites les commencer plus tard... Lui : « non, ce n'est pas possible ». Moi « mais vous me reprochez d'être assise à ne rien faire... Pourquoi ? Les professeurs passent... café à 8H... à 10H... ils disent que les agents ne font rien... Ils sont maladroits, blessant. Moi je réponds ».

Cinquième partie : une communication difficile avec un collègue OP

« Il y a aussi les difficultés avec les collègues de travail... ça me chagrine...  Avec l'OP sensé déboucher mon évier... purger le chauffage, peindre une salle, changer une ampoule... c'est un touche-à-tout... mais chez nous, il n'y a pas de touche-à-tout... pourquoi ? Je n'en sais rien... »

« Moi, j'ai mon chariot... mon seau... (démonstration et gestes à l'appui), la grille au fond de l'évier, ça bouche le lavabo, quand il y a du sable... deux fois dans l'année, il faut déboucher... C'est au gestionnaire de demander de déboucher... je ne peux pas demander à l'OP... un noir qui râle toujours... tout le monde a peur de lui... »

« Je vais voir le principal... Il me dit M.M (le gestionnaire) va s'en occuper... mais rien ne bouge : que se passe-t-il entre le gestionnaire et l'OP ? Je reviens au principal : « c'est à nous les agents de prendre les décisions ? Je vais voir le directeur de service au conseil général... Le principal n'est pas content que je fasse appel à l'extérieur... »

« Je suis allée voir l'OP : « il paraît que tu as dit que tu n'étais pas payé pour déboucher le lavabo de Mme L... Une enquête a été menée pour savoir qui avait rapporté cela à Mme L. »

« J'en ai parlé au syndicat à l'Autonome qui a contacté l'établissement... un courrier a été envoyé au conseil général...  Le principal me reçoit dans son bureau avec l'OP et le gestionnaire... Il me dit : « Pas besoin d'un courrier recommandé... » Moi : ça vous a obligé à me recevoir... Le principal : « je suis prêt à vous entendre ». Moi : je peux aller vider le seau dans les chiottes (et je lui fais la démonstration avec les gestes à l'appui). Le principal au gestionnaire : « Je ne voyais pas cela comme ça... »

« L'Autonome envoie un petit mèl... puisqu'il est impossible de communiquer avec ce Monsieur OP, maintenant c'est au gestionnaire... celui-ci va voir l'OP... « 

« Voila comment je communique avec l'OP... L'OP crie sur les gens, s'emporte... J'ai dit au principal et au gestionnaire que je vais communiquer avec l'OP par mèl... »

« Avec une agent, j'ai eu un petit souci... »

Sixième partie : « Des petits soucis de travail avec des collègues »
« Une semaine sur trois, je participe à la plonge... Le tapis, il faut le pousser... pour le rinçage je prends un jet... Il faut bien vider les assiettes au départ, sinon quand elles ressortent, il y a encore des déchets... »

« La dame en question... je l'ai surprise à dire « Quand on est con, on restera con... » Je lui ai dit : tu parles à qui. Elle : « A la machine ... » J'exige des excuses... Elle est convoquée... Le gestionnaire : « J'aimerais tellement que ça se passe bien... » Moi : « cette dame m'a traitée de conne... » Le gestionnaire : « Oh... ça m'arrive d'être traité... » Moi : « Je veux qu'elle me présente des excuses. C'est elle qui doit s'excuser... »

« Finalement, elle a présenté ses excuses... Voilà l'ambiance... »

« Au moment de l'évaluation, le gestionnaire me demande quels sont les faits marquants de l'année... Je ne parle pas de l'incident... Pour moi, c'est réglé... Je n'en parle plus... Je ne veux pas qu'on se serve de moi... »

« Si vous voulez, je peux parler d'un autre incident... à propos de Mme L : suite à un accident de sa mère, qui s'est retrouvée dans le coma, elle a dû partir d'urgence... on s'est retrouvés à deux agents... avec 11 m2 de plonge. Sur mon rapport d'évaluation, l'appréciation suivante : « a quelques problèmes avec des agents ». Pour moi, il n'était pas question de faire le boulot à deux... L'autre a chuchoté pour appeler un troisième... Je milite trop pour le respect... il y a trop d'injustice dans le travail... dans le monde du travail... Mme L avait sa mère dans le coma... elle a été appelée d'urgence... on était deux à nettoyer... et les autres, tranquilles dans leur coin... Pour moi il n'était pas question de faire à deux... J'ai dit au gestionnaire : « Allez leur dire »... Je suis descendue devant toutes les filles... (elle mime le dialogue) ... Le gestionnaire : « Peut-être qu'elles ne savaient pas que la mère était dans le coma... » Moi : « Tout le collège le savait... vous êtes des menteurs, des hypocrites... Si vous faites un rapport, je raconte tout... ça c'est mon dernier incident. »

« J'ai dit au gestionnaire : « Je vais vous reprocher votre politique... » Finalement il a mis que j’étais « quelqu'un de loyal »

« Je veux être seule à faire mon travail... je suis prête à aider... »

« Le gestionnaire a dit : « Si le travail n'est pas fini, on aide... » Moi je dis : si un agent veut travailler plus lentement, c'est son problème. »

Un autre incident :

« Le gestionnaire a fait travailler le samedi des dernières vacances... Il a fait une réunion en trois secondes... J'ai une proposition à faire à tous... Voulez-vous travailler le lundi au lieu du mardi... mais il ne faut pas le dire à l'OP... quelqu'un a été lui dire... il a dit, il n'a pas le droit... L'OP ne peut pas travailler tout seul... Le lundi ça a été la guerre... et maintenant il y a un gros bordel... L'OP n'a pas fait le boulot... Non, ça manque de coordination. Il n'y a pas assez de dialogue, de réunions, de contacts... »

« J'ai reproché au gestionnaire « vous ne contrôlez pas le travail... Sortez de votre bureau... » Pendant 1H40 on s'est expliqués. »

« Depuis quelques temps, il commence à le faire... »

« Il y a les personnels qui donnent le code d'entrée de l'établissement à leurs enfants pour récupérer la voiture... et s'il y a des cambriolages vous direz quoi... »

« Le gestionnaire en ce moment est dépassé... il est sorti de lui... ne sait plus où il est... il ne sait pas gérer les agents... ça n'est pas le « bouc méchant » mais pas honnête, pas franc... « Le personnel vous chie dans la main » je lui ai dit...

Question sur les rapports avec les élèves et les professeurs.
M. : « J'ai un très bon contact... certains professeurs viennent déjeuner chez moi... ils disent « on la connaît »

« Avec les gamins... je ne veux pas de soucis... je les ignore... Il y a 5 ou 10 ans, on était copains-copines, maintenant non... Les gamins déforment... c'est la mode de la boule puante... la discipline, c'est un peu aléatoire... » 

« Il manque un chef d'établissement... Les élèves ne sont plus comme avant... »

« Quand je suis là, je fais vite... ça n'est pas une aire de jeux... avant je causais... maintenant c'est plutôt le genre « Grand sportif », ça se la joue... ils se voient en équipe de France... »

« Les enfants qui viennent de (quartier de Chartres) c'est la zone, ils se volent les téléphones entre eux... »

« On ne peut pas faire copain-copine... sauf si je connais les parents... J'en embrasse certains... »

« Il y a des gamins qui sont à l'université ou ils travaillent... ils reviennent « Ah, tu es toujours là ! »... on se fait la bise, ça me fait bien plaisir... »

« On est dans le bateau... et aucun capitaine à bord... là ça s'accroche... Mme B a pris le rôle de principal, elle fait tout son possible... mais... Elle essaye... reçoit les parents... les professeurs... Les élèves sont moins respectueux... ça n'est plus les mêmes.... Ils ne viennent pas en cours... les parents ne disent rien... Les parents qu'on voudrait voir ne viennent pas... Je ne sais pas si ça va s'améliorer... »

Mon fils, il est à la fac, ses copains sont en BTS : je leur avait proposé... c'étaient des gamins charmants... »

Existe-t-il une fiche de poste ?

Problème d'occupation des salles

« En principe, les classes sont faites la veille... mais les classes sont occupées... »

« J'aime mieux nettoyer avec une serpillière... quand il y a beaucoup de linge sale... je descends dans la machine... quand je remonte avec le grand balai je nettoie le couloir... je vois si les salles sont occupées... avec l'ombre des élèves... je colle mes oreilles... enfin, je ne le fais plus... je regarde par les petits carreaux... Si la salle n'est pas occupée, je rentre... s'il y a trois salles de libres... je peux décaper les murs à la lessive (une fois par mois)... Je m'y prends une semaine à l'avance... Avant le brevet, il faut lessiver les murs... Le peintre, lui, va s'y prendre je ne sais pas comment... »

« Les carreaux, c'est une fois par an... à chaque grande permanence (grandes vacances)... il y a eu promesse qu'une entreprise le ferait.... mais jamais vu... »

« D'ordinaire, je prends le repas à 11H. Je chauffe dans la salle des profs... c'est beaucoup mieux équipé que dans la salle des agents... Je remonte manger, 30 minutes dans mon caboin on peut me déranger pour le travail...

« Si c'est la semaine où je suis de plonge... à partir de 12H je fais la plonge... pas le nettoyage du réfectoire... A 15H30 je remonte au deuxième étage... »

« Si pas semaine de plonge... je repère les salles libres... Je nettoie les tables... une fois par semaine... Le mercredi, c'est le nettoyage à fond... les tables, c'est plutôt lundi mardi... » 

« A 15H, je descends au réfectoire... Je fais les tables... le balayage... C'est un truc spécial, pour laver il y a quelqu'un qui passe la machine... »

« A l'interclasse, les classes sont libres... il y a toujours des temps libres... trop de pauses... on ne peut pas faire autrement... les salles sont occupées... »

« J'ai proposé au gestionnaire de discuter sur l'organisation du travail... de 16H30 à 18H15 je fais le ménage, je lave mes serpillières... 18H30, départ... si le travail n'est pas fini, je ne pars pas... si j'ai bavardé avec un professeur... parce que l'élève nettoie ce qu'il a sali... »

« Oui, c'est souvent occupé... on est souvent en pause... on travaille après les élèves... »

« Tous les agents mangent à 11H. A 11H30 tout doit être terminé... »

« Une fiche de poste ? Non il n'y a pas de fiche de poste... »

« Dans la fiche d'évaluation, il y a un nombre de classes... le réfectoire... les couloirs... »

« Je suis un agent technique polyvalent depuis deux ans... »

« On peut me demander d'aller balayer les feuilles dans la cour... C'est lié à la nouvelle évaluation...

Question :  cette interview, ça te fait plaisir ?

« Oui, ça m'a fait du bien »

« Pour la grève du 18 mars... Je ne sais pas... ah, il y en a deux... le 16 et le 18 ? On ne peut pas... je ne sais pas... je ne pense pas... »

Première esquisse d'analyse

L. parle de son travail avec une grande facilité, de façon très surprenante et très émouvante.
La sphère du travail s'entremêle très étroitement avec les autres sphères de la vie... dans la construction de la personnalité, comme dans la construction du sens du travail...

L. met d'emblée en avant son origine géographique (les Antilles), sociale (famille nombreuse pauvre), ethnique ; sa migration vers la métropole à la suite d'une partie de la famille (à 17 ans) ; les accidents de la vie, les rencontres avec d'autres, la construction de sa propre famille... Tout cela en préalable, comme des éléments indispensables, pour nous faire comprendre son rapport au travail et peut-être nous expliquer pourquoi elle est assignée à ce travail dont tout le monde sait qu'il est peu valorisé dans la société...

Le traitement de la saleté et des ordures des autres et de la société... cela demande beaucoup de prouesses pour faire reconnaître l'utilité sociale de ce travail, pour prouver que c'est un travail où on déploie de l'intelligence, pour montrer qu'on construit une partie du monde dans cette activité, comme dans n'importe quelle activité humaine... L. est pleinement engagée dans la réalisation de son travail et y défend sa dignité de personne humaine dans un combat permanent pour transformer son environnement (matériel et humain).

L. nous montre la partie la plus invisible de son travail : comment le travail physique de nettoyage est inséré dans un travail relationnel omniprésent et déterminant pour la qualité de sa vie au travail et pour la bonne réalisation de son travail. La dimension physique du travail et de l'usage du corps est bien présente dans son récit ; mais elle disparaît derrière les dimensions psychiques et affectives de l'engagement (ce qu'Yves Schwartz appelle « l'usage du corps soi par soi », c'est à dire la mobilisation du corps dans toutes ses dimensions dans une activité qui se révèle bien plus complexe qu'il n'y paraît).

Le travail prescrit apparaît plutôt flou et mouvant : la fiche de poste semble inexistante, en tout cas inconnue de L. ; la fiche d'évaluation semble très imprécise ; la polyvalence indique une absence de limite aux tâches à faire ; l'organisation apparente du travail de chacun est soumise à variation selon les circonstances, selon la libération fluctuante des salles et selon l'humeur de la hiérarchie ou des collègues. Pour L., « l'usage du corps-soi par les autres » (la hiérarchie, les collègues, les élèves, les enseignants...) apparaît primordiale dans la façon de conduire son activité, de résister, de lutter pour se faire respecter, se faire connaître comme personne humaine. Cette dimension du travail de L. apparaît très aléatoire, mal définie, mal anticipée par la hiérarchie. Elle requiert un déploiement d'intelligence et de créativité de la part de L. qui doit redéfinir en permanence les prescriptions, les consignes, les anticipations émanant de la hiérarchie à les retravailler. Simple exécution des consignes. Entre la tâche à réaliser, consignée dans les ordres venant de la hiérarchie et l'activité réelle, face à la situation concrète, il y a toute la distance de la « renormalisation » des consignes par les intéressés. Tout le problème de l'analyse du travail est de donner sens à cet écart entre la tâche prescrite par le concepteur et l'activité déployée par l'opérateur. Dans ce « travail de renormalisation » affleurent des débats de normes, de critères (d'un travail bien fait, efficace, propre...) et aussi des débats de valeur. Dans les propos de L. la valeur de justice, de respect, de solidarité, d'honnêteté, de franchise... sont omniprésentes, comme dans toute prestation de service qui s'adresse à autrui et qui se réalise dans un collectif. Tout cela est au cœur des rapports complexes que L. entretient avec sa hiérarchie, ses collègues, les usagers...

Les rapports avec la hiérarchie, plutôt conflictuels, interrogent en fait la dimension impersonnelle du métier (la conception du travail par la hiérarchie, sa prescription, l'organisation des tâches et le contrôle). Pour L. ces prescriptions ne sont pas adéquates et ne tiennent pas compte du travail réel. Elle le dit haut et fort pour les faire changer.

Selon Yves Clot, la dimension impersonnelle du métier, c'est aussi le déroulement de carrière et le mode d'évaluation des agents, les indicateurs de qualité des actes et leur contrôle... c'est tout ce qui concerne la gestion des ressources humaines... L. intègre tout cela dans son travail, les conditions concrètes de son travail... Elle retravaille tout cela dans son activité réelle avec les débats de normes et de valeurs sous-jacents... Elle se promet de dire haut et fort à sa hiérarchie que la façon dont elle prescrit, gère, évalue et contrôle le travail des agents n'est pas conforme au travail réel et à son amélioration pour tout le monde... Elle se met à la place de son gestionnaire mais à partir de son activité réelle, pour donner son appréciation du travail du gestionnaire.

Le problème est qu'en l'absence de fiche de poste, de prescriptions stabilisées, de normes objectives pour l'évaluation du travail, la dimension impersonnelle se confond avec la personne du gestionnaire, tout se concentre et s'incarne dans les relations avec le gestionnaire : avec les débats sur la qualité du travail de l'un-e et de l'autre, sur la conception des ressources humaines, avec les dimensions subjectives, affectives, les débats de valeurs...

La dimension impersonnelle et la dimension interpersonnelle et la dimension personnelle du travail sont fusionnées : les possibilités de développement du métier sont empêchées, sauf à modifier le comportement du gestionnaire : ce à quoi s'emploie L. En fait, il y a confusion entre la fonction de gestionnaire et sa personne. Et L. doit composer avec cette confusion : dans ses rapports problématiques avec le gestionnaire, elle tente de ramener le débat sur la fonction de gestion des ressources humaines, de style de commandement, d'organisation du travail... mais le gestionnaire semble se dérober et ramène le débat à sa dimension interpersonnelle du travail.

Le flou des prescriptions, le caractère aléatoire des tâches à effectuer, ont des répercussions sur le collectif de travail qui semble inexistant. Ce collectif inexistant est remplacé par une inflation des relations interpersonnelles. Cela peut se traduire par des « disputes professionnelles » sur la façon de faire bien le travail (cf. la nécessité de bien vider les assiettes au départ pour la plonge), mais elles semblent difficiles (voir les relations avec l'OP). Cela entraîne plutôt une inflation des querelles de personnes (cf. les « incidents » décrits par L.).

Dans ces conditions : prescriptions floues et aléatoires, organisation collective défaillante du fait de l'absence de dispute sur le métier, brouillage des fonctions entre les relations personnelles, professionnelles, hiérarchiques... L'activité personnelle est encombrée par le travail relationnel. C'est dans ce travail que L. déploie toute son énergie, toute son intelligence, pour se créer une organisation personnelle de son travail, une capacité d'agir sur son travail, afin de pouvoir faire un travail de qualité malgré tout.

Dans le travail relationnel de L. avec sa hiérarchie, ses collègues, les professeurs, les élèves, deux éléments interfèrent sans doute. Ils concernent la personne de L. : elle est noire d'origine antillaise et elle est une femme. Dans son récit, elle a longuement insisté sur son combat pour se faire respecter, prévenir toutes sortes d'irrespect et de mépris à l'égard de son travail et de sa personne. Pour cela, elle puise dans ses ressources : son expérience de la vie, son intelligence pratique (y compris en psychologie), ses convictions religieuses, ses valeurs et ses compétences langagières (dont nous avons un aperçu dans l'interview).

Remarque :

Cette analyse du travail est très discutable : elle part de ce que nous a dit et montré L. Elle a pris son temps et a développé son récit dans une relation de confiance. Elle n'a pas tout dit. L'analyse fait référence à l'ergonomie et à l'ergologie. Elle cherche à considérer l'activité de travail comme une activité humaine spécifique dans ses multiples dimensions. Elle tente de développer un regard syndical, c'est à dire une approche susceptible d'être débattue dans une instance syndicale. Elle cherche à rompre avec la posture dominante (y compris dans le milieu syndical) selon laquelle les agents font d'abord ce qu'on leur demande de faire, en prenant le minimum (ou pas du tout) d'initiatives ou de marges de liberté.

Elle devrait permettre de déployer une réflexion syndicale et une action syndicale appuyées sur le travail réel.

Notre recherche-action devrait porter sur cette posture syndicale, cette façon de considérer et d'analyser le travail et sur le travail syndical ou l'activité syndicale susceptibles d'être déployées par le syndicat, là encore peut-être en rupture avec les pratiques courantes.

Yves Baunay

